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.ichel de Suinte, fils d'ti n ofitcier supérieur le la tirîne, tué
iNavarir .
-Où teluitîrit l'enfant 1

SCiham ps-E'ivses, tit'rO Sept n les Veuves, doù il
<ert envolé :1 Dieu, S'il na pas été pris par quelque mnéchant île e

-.Sa nère se croit-elIt' (ies ennmeitis ?
Ninaiten eSt ute ,aitte Veuve. I li n ceunia ;t ià rui

Iuee dseux serviteur. tous dontterinuit notre manz pogtur elle oùis

Femient ses ennerniis 1
-Qael, vcteinleits cotittieit Soni nt et .- jour < 1if a iiptru.

Ci joutr-l, sa srur l'avait habille elle-mueme N arite, la
einante, lui a donné, sur ses distancs, dl souIiers de utri -

cul rotie, des pantalons lit cclieinire bl;lie, tit bonnet chargé
t rub; ezies, un chapeau le feutre blane zi îlîlîme flottanttes

chîemise de bâtisse' olis' , lune blt use ouverte en drap blanc,
lublée de Stie bete. puidla chtainte ior tii pendait la el mnir i'oine-
rcur de inoîrn inaitie. L'enifat avait oulttntti le la den:dnler pour
h baiser.

- L'enfuit parle dolint
il Sait deja lire - Aiieu, demaini, Rua, c'est le tnotn de sa

-ar; puis Nargîerite puis moi non, et beaucoup de paroles de
'an iiventioi pui i cette priére ties petits enfants, que je lui ai
3ppr.e noi-e.mett cin le tenatit sur nes genoux

M on rrvur es4t s*i leîdre
Que Dieîi peut le prenire

N'cil faites; tin Dieu, dédain ni refus
Vout. le garderez. pour l'enfiatt Jtstis 1

L e viel le voiv sanigh:tant le Zslg s'arrêta oitt court. Sott
z entu m rau atique i et sa e'nndeur qui liii faisait appeler le préfet

eig inetlai'eit un conique triste à ce récit dont les audi-
terr tie n ouriaiî'it is. Il v a queluique chose d'antguste Iais la
hialeur d ilm vieilhI ard et tlan s toutes les douleurs vraies. Le respect
Miùa celle-ci s'atzoeniait au contraire (le la navoté qui Pexprinait
di'ilrlement. Aissi futil prouvé ; Zoleg qu'on ne IPenteni ait pas
avec indiftérence. Il put tire à sa naitrcsse qu'tune pitié profon<de
enl:uî sur hI, e qie la jtî.tice humaine, comme la Providence

divine, eherchait uiit i jotir soli enfant.
ROsa, rice auî soitîs et aux veilles le sa mère, revint à la vie.
i nature fut plus forte que ,oî aiTreux saisissemet; le délire et

a vre la quittérent. )urant sa convalescence elle pria Dieu, lui
limant qu'it -avait bien qu'elle n1'était pa% méchante, et lui denan-
anit a genouîx Ile consoler sa mère, car elle voulait de toute soti urme

elleTt coisolée ; mais elle n'attachait jamais sur cette pauvre
me fille le regard effrayé du repentir, et Cii regard les poignardait
esemile. I.es enfants comprendront cela les mères le compren-
iront bien mieux encore.

Itîrés trois mois ul'ine affreute ailiété. après toit les saerifices
pmisés à la recherche ardente île Micliel ue visite fut reidue à
'a itère par l'tiit îles hommes les plus lin [iles à découivrir les attein-
itaseachsi dans notre grandt cité ; il lui dit qu'il était prestpie

til ile se iflater plus lot gtept lis qîe la justice avait tout inventé
purlécouvrir soi enfant, et que Die n seul pouvait maintenant le
li rendtre.

Mladame de Seite s évatouit.
La lisparition de MIichel resta tone enîve lopie yi îvstère

iiPénétrable. La grande police de Paris, active comme litte atrmée
Occulte, avait eiployé sa vigilance n efforts irpitissaîts. Le
tiesespoir de la uère devint met comme le sort. Pas uit reproche
U'olivrit ses lèvres contre Itosa ; itais jamais tn iourire ile déten-

sit 5es traits pétrifiés sous une pâletr mortelle ; IRosa disait tou-
jurs en %-ains diais ses prières - " 'lon Dieu, je o'étais pas inéchante.
Mon Dieu, punissez.Imoi toute seule dut malheur que jiai fait ; liais...
W n'étais pas tuéchauite.

hâlasi! oit petit faire bic i titi trial et nlétro pas inéchante.
Tidis cle l'¡ noceice repentante tle Rosa eût attetdrn tilti ctSur

de pierre, l'iinag innocentie (le Mlichel flottait nuit et jour dlevant
les y xle .a lure et consumait tout ce q1ui restit île vivant cinelle Le silence, le charitable silence était tout ce qu'elle pouvaitaccordler a l'enfant intltîi.le îlti l'avait pri d îe Michel. Cette
trre fetn n aillinée croyait qusse Dieu n'en Pouvait pas exigerti Rotage. soa le croyait atîtîsi, car elle baisait tiiinlemîîent la

nantte sa incre, qui inaigrissait à vueumil puis elle lui tlisait
out bas, pour oit obtenir titi p1h1is loig regard :

e vais bien étitîdir lies leçons Iour ti, ma ière!
rs5 rest-e seul, la têtu plonigée outre ses eooix, la itére étouf-
e:s anglots, inosa ne 'eitentdait pas Crier: Et toi, Mchel,

çn reçois-tni Qîuel a11tg0 gard ienî t'iist rîtit et te pré-ilt ina quelqiu part qlie tu sois. si tu respires quelque part,Mois Pauvre petit enfat !

Il îî'y avait ianiais que Ilt vieux Zol (tî i Ili ieplîOîîdit par tii sal.
îthjaml elt le retruivait planIt. devant elle, iifatiga bla commela pité. L'approche île cil lîurnble tutti lui caisaiî tuuîjotrs Un es

poir Conui . Crovant td'abortl q:il revenait vers elle île la parttle la providtence, ele attachait sur lui son regard qui se ravivaitcîîltîie une lumiére ; puis le vieillarti n'ayant rien (le plus à Ini ap.
lreutl re que son éternelle coinpassiori, etl reploi.eait li tête rous
ses im:itn tpi'elic inontulait tde larmes. Elle savait bien que Zol
vet itil-atrptler toit Paris ; que chaque 3our il perdarit coomrne elle
iîutiletent ses fore, et que pas uit sel îles qlartiers île li vaste
ville n'avait échappé à Irti rs recherches avides. On la voyait enter
dins la fouile coînrne une biche blessée, jetant ça et là ses rezards
pterçantts toujours prète a s'élancer sur elaqtue jeune réatredt
t'aspitln bouleversait il'uie espérariice poignante. Des cheveux
lnliits ai vntli tIes petits pieis incu-riails à la marche, tin vete-
inent quelhie peu semblable à celitic e ichel, était Mil\cel Et
tet réve tii laissait lébloinissernent til'unî éclair. Alors elle passqit
ctiirne ite ornbre devant chaque muère effrayée île ce regarn éirai-

e, el plus d'u enfant avait dit île cette nine si toidre t La
tia e Tine fait peu ! Jen aiii te pas la ilaine.'-

lt: D:snosinî:s l.:ot.
(A continuer

EDLUCATION.

P E 1 A G O I I E .

DE L'Et'PLOI DU TEMPS DANS LES fCOLEs.

Du p>lanl d'Etudes.-Oranstiono di'umn Cours Triennal.

Avant d'entrer dans 'examen détaillé dtt cours triennal
et d'exposer comment les differents objets d'études peuvent
être répartis entre les trois années de ce cotrs, nous devonîs
encore donner quelques explications qui en feront nieux
connaitre les avattages et achèveront peut-être de dissiper
les doutes qtii poturraient subsister sur la possibilité de l'ex-
cItion.

La, première observation que touts voulons présenter, e'est
qu'il ne fimt rien d'absolt dans autctin système. nits n'avons
djonte pas la prétention d'ofTrir tia plan qtu'on doive adopter
dans ses moindres détails, sans qt'on puisse en rien retran-
citer. Le plan le inieux conçu doit toutjoitrs être assez élas-
tiqtie pour que, tout ci le respectant dans ce qu'il a d'esseni-
tiel, ott puisse l'approprier aux circonstances de temps, de
lieux et de personnes. Il faut, sans doute, un plani quel-
conque dans tott degré d'ceiseignement, et lai sîite de ces
trticles est le résultat d'une conviction bien arrêtée à cet
égard ; mieux vaut encore tit plai défectueix, avolis-notis
dit, que d'enseigner aitt husard, att jotur le jour, sans cadre
tracé d'avantce.

Mlais une fois qut'oit Fit biena trrêt dats ses liîiêamenits
prinöiliuix et essentiels, tie fois qu'on en a saisi l'esprit et
qi'on s'etn est bien pénétré, ot doit s'y motwoir en liberté
sans se croire teint d'en exécuter les plus petites particutla-
rités à la lettre, et pour ainsi dire at jour et à lat minute. Il
fuitt accomplir soit auvre cil artiste intelligent qui sait, auit
besoin, ajoiter ot retrantcher, et ion etn manvttvre qui exé-
ette servilement tille t-àclie, craignait de ralentir ot d'accê-

lérer le pas qutid les circonstanices l'exigent.
Remarqtuos, d'aitleurs, qu'un plan bieni léterminé dans

ses points fondamentaux, a précisément pour objet de pré-
veNiir les daigers qui'on court cin constiltaIt les besois dt
Momet et en s'iispirantt île l'occasiont. Quand oit sait

parfaitement ce que, daiis chatque Iivision, il est indispent-
satble d'avoir enîseigné, not pas seulement dans liiiinn-e,
mais dans chaque trimestre au moitis, oun n'est plus expiosê
au datger des divagatiois et des digressions ttultiplites Si
le besoin de :fiire maietux corumpreiidre tilt sujet nous y a rete-

iis phtis loîigtenlips que d'habitude, lit iéeessité d'arriver à
tempis et d'avoir vtu à telle époqte telle parti du cotrs


